G  O  R  P  fil  LÉ  G  I  S  L  A  T  I  F.  - 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


RAPPORT 


fait 


par  B  À  R  E  T  (de  la  Lys), 

Sur  la  réfolutiondu  16  floréal ,  relative  au  jugement  des 
prévenus  de  contravention  à  la  loi  du  10  brumaire  an  5, 
qui  prohibe  l'importation  &  la  vente  des  marckandifes 
anglaifes* 


Séance  du  11  prairial  an  7. 


VjITOYENS  REPRÉSENTAI, 

Vous  avez  renvoyé  à  l'examen  d'une  eommîffion 
Spéciale  une  réfclution  du  Confeil  des  Cinq  -  Cents  en 
date  du  16  floréal ,  relative  au  jugement  des  prévenus 
4  A 


de  contravention  à  la  loi  du  10  brumaire  aiii -5,  qui 
prohibe  l'importation  jk  la  vente  des  marchandiies  an- 

glaifes.  .  É 

Organe  de  votre  commiffion,  je  viens  vous  rendre 
compte  du  réfultat  de  fon  travail. 

Cette  refolution  eft  prife  dans  la  forme  d'urgence,  en 
voici  les  motifs. 

«  Le  Confeil  des  Cinq  -  Cents  ,  confiderant  que  le 
»  principal  objet  de  la  loi  du  10  brumaire  an  5  qui 
»  prohibe  l'importation  ex  la  vente  des  marchandiies  an- 
»  ilaifes  ne  feroit' pas  rempli,  fi  les  peines  qu'elle  pro- 
»  nonce  n'atteignoient  pas  promptement  le  délit  qu  elle 
»  a  voulu  réprimer,  &  qu'il  eft  auffi  mflant  que  necef- 
»  faire  de  prévenir  tout  retard  dans  les  jugemens  lur 
»  les  rapports  de  contravention  à  cette  loi, 
»  Déclare  qu'il  y  a  urgence..» 

Ces  motifs  ont  paru  trop  précis  &  trop  clairement 
exprimés  ,  pour  laiffer  *à  votre  commiffion  le  moindre 
doute  fur  la  néceffité  de  les  adopter.  Elle  vous  propoie 
par  ma  voix  de  reçonrioître  l'urgence  fur  les  motifs 
énoncés  dans  la  refolution.  \  ? 

Pour  peu  que  Ton  parcoure  quelques  pages  de  lhif- 
toire  politique  de  l'Angleterre,  on  ne  peut  qu'être  frappe 
de  cette  idée,  que  fon  gouvernement  quel  qu  il  ait  ete  , 
a  toujours  eu  foin  d'entretenir  dans  l'elprit  bc  1  imagina- 
tion de  fes  habitans  contre  le  nom  français  une  loua 
de  rivalité,  de  jalonne  que  le  temps,  l'habitude  ont 
fait  dégénérer  en  haine ,  au  point  qu'un  ces  moyens 
qu'emploient  le  plus  efficacement  les  gouvernails  deSa;nt- 
James  pour  foutirer  l'argent  du  peuple .&  1  étourdir  lur 
la  dette  énorme  dont  leurs  entreprifes  ambiueufes  1  ont 
furchareé,  fe  réduifoi.t  depuis  long-temps  a  faire  emre- 
voir  à  ce.  .peuple  la  poffibilité  d'une,  guerre  contre  la 
France.  .,  \ 
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Cette  réflexion  elt  auffi  ancienne  que  Pexifience  des 
relations  politiques  entre  les  deux  peuples. 

Et  fi  nous  confuitons  notre  hiitoire  ,  nous  ferons  une 
autre  réflexion  ,  félon  moi  bien  plus  frappante ,  c?eïl  que 
nous  ne  voyons  nulle  part  que  le  Français  réponde  à  cette 
haine  par  un  fentiment  pareil. 

Outragé  ,  fouvent  bravé  par  un  ennemi  qu'il  a  tou- 
jours confidéré  comme  plus  foible  que  lui ,  le  Français 
a  pu,  a  dû  voir  dans  l'Anglais ,  d'après  quelques  évé- 
nemens,  un  rival  en  gloire,  en  connoiffances  ;  mais  on 
ne  lit  point  qu'il  l'ait  haï  :  on  le  voit  au  contraire  lui 
donner  des  preuves  de  fon  eflime  ,  même  en  le  com- 
battant. 

Ouvrons  nos  auteurs ,  nous  y  verrons  les  Anglais 
peints  avec  les  couleurs  qui  conviennent  à  l'homme. 
Entrons  dans  nos  ialies  de  fpe&acles ,  nous  les  y  verrons 
fans  doute  avec  une  teinte  d'originalité  ,  parce  qu'en 
effet  leurs  mœurs  ne  font  pas  les  nôtres;  mais  ils  y  rem- 
piiffent  toujours  des  rôles  vertueux  ,  refpedables,  Il  n'eil 
pas  jufqu'à  l'imagination  frivole  de  nos  auteurs  de  ro- 
mans ,  qui  ne  fâifé  un  pacte  avec  la  raifon  toutes  les 
fois  quïls  donnent  des  noms  anglais  à  leurs  modèles. 

Je  pofe  en  fait  que  c'eft  à  cette  magnanimité  du  ca- 
ractère français  que  le  peuple  anglais  doit  une  grande 
partie  de  fa  réputation;  ce  font  nos  écrivains  qui  l'ont 
prôné,  nos  poètes  qui  ont  été  les  corfphées  de  fa  gloire. 

Et  de  quelle  manière  les  Anglais  y  ont-ils  re  pondu  T 
Sous  quels  mafques  introduifent  -  ils  un  Français  fur  les 
théâtres  de  Londres?  fous  les  couleurs  les  plus  groiïières, 
fous  les  dehors  les  plus  ridicules ,  comme  un  compofé 
de  tous  les  vices.  Tout  ce  qui  ell  expofé  au  peuple 
anglais,  fous  le  titre  de  Français,  y ■  eft  dévoué  au 
mépris  Se  aux  infultes  de  cette  nation  auffi  injurie  qu'or- 
gueiileufe. 

Je  ne  prétends  pas  aceufer  de  cette  baflelTe  les  bons 
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efpnts  de  l'Angleterre  ;  l'Angleterre  fans  doute  h  pro- 
duit quelques  hommes  :  je  n'attaque  que  le  fentiment 
politique  qu'on  a  fu  rendre  national,  que  fon  perfide 
gouvernement  fomente  &  que  leurs  auteurs ,  même  les 
plus  éclairés  ,  n'ont  jamais  ofé  combattre. 

D'où  vient  cette  différence  dans  la  conduite  récipro- 
que des  deux  nations?  Pourquoi  tout  ce  qui  annonce 
ridée  de  nuire  aux  Français  eft-il  accueilli  avec  enthou- 

liafme  par  les  Anglais  ? 

Pourquoi  le  peuple  français  porte-t-il  ,  à  cet  égard  . 
je  dirai  preique  Finfenf] biiité  ,  au  point  de  le  refufer  aux 
îfiefures  fages  qu'on  lui  indique  ,  pour  empêcher  fon  rival 

de  lui  nuire  '( 

Il  n'efl  point  ici  quefrion  des  combats.  Le  Français 
prouvera  un  jour  à  l'Europe  que  ,  s'il  a  paru  quelque 
temps  inférieur  à  l'Anglais  fur  les  mers,  ce  n'efl  pas  qu'il  ne 
fort  jaloux  de  foutenir  la  gloire  de  fon  pavillon.  L'Anglais 
fait  bien  ,  &  c'eft-là  fon  défefpoir  ,  que  fi  nous  pouvons 
refpirer  un  moment  ;  fi  nous  trouvons  l'inftant  de  nous 
occuper  à  réparer  les  fottifes  de  nos  derniers  defpotes, 
les  maux  que  la  corruption  de  leurs  courtifans  ont  faits  à 
notre  marine,  ceux  que  le  crime,  la  perfidie  lui  ont 
caufés  dans  le  cours  de  la  révolution  ,  la  liberté  du  com- 
merce ne  tardera  pas  à  être  afiurée  fous  la  protection  du 
drapeau  tricolor. 

Que  dis-je  !  elle  ne  tardera  pas  ! 

Honneur  &  gloire  au  nom  français.  Cette  marine  ,  nulle 
aux  yeux  de  l'Europe  ,  déploie  tout-à-coup  fes  voiles , 
fe  promène  majeftueufement  fur  les  flots,  êc  va  chercher 
l'ennemi  qui  croyoit  l'avoir  anéantie.  L'Anglais  ,  incer- 
tain, tremblant,  ne  fonge  qu'à  raffembler  fes  efeadres  dif- 
periées;  il  n'a  de  courage  que  dans  le  nombre  de  les 
vaiffeaux.  Nous  avons  prouvé  qu'après  tant  de  défaftres 
nous  favons  nous  rendre  redoutables  encore;  nous  avons 
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t»f°Mat?'  dans>s.  combats  fur  mer  autant  que  fur 
;aiS  ne.lera"»ent  au  delir  de  vaincre  les 

de^rirSs  ssâi doit  à  !a  t: gM 

pour  lui  prouver  1  L  SoH^T  î*^ 
T  'AnJ^o  uh^ioiite  ,  &  lm  pardonner. 

WktS.  VCUt  Va-'ICre  ie  F™9™  pour  l'exterminer, 

Je  le  repète  :  D'où  vient  cette  différence  ? 
téeuS  fï dl  Por- 

^%Sjl%ff  ï  Pei'P!e  ^  ^  convaincu 
ÏKôKX  &1An«1fterre  occuPel«  enfin  dans  i'or- 
i'S    -rrng^e  lanature  leu<  aflîgne,  l'Anglais 

p  ds  dïS^rSar  C°!°ffale.'  &  fa  ^eSauX 
nation.     °      ?!W'e*  devant  la  majeflé  de  la  grande 

fiel  qui  ie  ronge!  3  fur  hs  ^  & 

eur ,  il  ne  &fe££^  «7  '  '™  $  du 

auet  e?S7eïUe  ^P.^-ême  ppur  craindre 
à  lui  $S  ^dSfflT  ***  cherche' 

de  fa  vicloî/e.  force  feule  ïa  iJ  voit  l'afibrance 

long  qt  £,  S  ^"°US  dCVOnS  fe»  malheUrS  ^  trop 
haile  JS» ÏSî       ePro^=  *PP™  enfin  à  rendre 


A 


*5 


Je  n'entends  pas  par  haine  ce  ver  rongueur  que  fait 
naître  l'envie,  j'en  attelle  le  caradère  de  ma  nation:  ]e 
ne  dois  pas  craindre  qu'en  lui  pariant  de -haine ,  je  puiile 
produire  en  elle  un  ieul  fentiment  qui  la  déshonore. 

Mais  donnons  à  nos  compatriotes  cette  haine  grande , 
crénéreufe  ,  qui  les  porte  à  repouiïér  toute  communica- 
tion avec  leur  ennemi  mortel. 

Que  te  Français  fe  perfuade  qu'il  efl  de  Ta  dignité  de 
venger  les  affronts  qu'on  lui  a  faits  ;  qu'il  eft  de  la  gloire, 
de  les  principes  de  ne  quitter  l'arène  qu'après  avoir ,  au 
nom  de  l'humanité  outragée,  au  nom  du  droit  des  gens 
violé  •  puni  les  corrupteurs  des  nations  ,  les  aiiadms 
des  peuplés. 

En  vain  quelques  efprits  qui  couvrent  fëtir  défaut  de 
patriorifme  fous  le  voile  d'une  modération  afiectée  ?  yien- 
ncux-vs  s'écrier  d  un  ton  humainement  barbare,  qu'il  ne 
mt  pas  nadonalifor  les  guerres,  que  les  crimes  de  Piffc 
ne  font  pas  les  crimes  du  peuple  anglais. 

Certes,  je  fuis  humain  auffi,  je  n'aime  pas  plus  que  ces 
bfçtenmis  ÊBk'à  les  guerres  de  nation  à.  nation,  mais, 
avant  de  me'vanter  d'aimer  tout  l'univers,  je  veux  prou- 
ver que  j'aime  ma  patrie. 

Oue  les  Anglais,  s'ils  font  dignes  du  titre  d'hommes 
libres  qu'ils  ont  uiurpé  fi  long-temps ,  titre  qu ils  ne  doi- 
vent peut-être  quau^ génie  de  nos  publicités,  qui,  pour 
mous  rappeler  nos  droits  ,  nous  peignoient  les  vertus 
réelles  ou  fauffes  de  ces  infulaircs;  que  les  Anglais  ,  h  ce 
tfefi  pas  la  haine  qui  les  anime  contre  nous  ,  puniiient 
eux-mêmes  les  crimes  de  leur  gouvernement  :  ces  ce 
moment  ils  font  nos  frères. 

Mais  iî,  wkré  ies  lumières  dont  ils  fe  targuent;  h  ,  mal- 
gré kl- ^.étendus  principes  de  liberté ,  ils. aident  de  tout 
leur  n0;-v^r  les  fcélérats  oui  arment  contre  nous  tout 
l'univers  ;  s'ils  font  allez  nos  ennemis  pour  iacnher  a  leur 
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jaîoufie  &  leurs  propres'  principes  ,  %r;ïiberté  de  leur 
poflérité  :  car  la  liberté  eft  perdue  péu%r  eux-mêmes,  fi 
leur  gouvernails  font  vainqueurs  ; 

S'ils  font  taire  la  voix  de  leur  intérêt  particulier  au 
point  de  prodiguer  leur  or  pour  organifer  le  crime  fur 
notre  fol,  pour  y  Hipeiidier  des  ficaires  obfcurs: 

Je  fuis  Français: l'Anglais  ne  peut  être  mon  ami.  J'em- 
ploierai tous  les  moyens  que  je  croirai  propres  à  le  met- 
tre dans  l'impuiffance  de  me  nuire  3  je  lui  déclare  une 
guerre  franche  ,  &  je  brave  fes  poignards  alTalîins  du 
haut  de  cette  même  tribune,  d'où  fon  or  corrupteur  a 
précipité  tant  d'illuftrés  viclimes. 

Tel  eft  le  fentiment  que  -je  veux  faire  palier  dans  l'ame 
de'%Tus  nos  compatriotes. 

Feroit-on  à  ma  nation  l'outrage  de  la  croire  incapable 
de  cette  noble  fierté  ? 

Mânes  de  tant  de  héros  péris  dans  les  combats  :  mânes 
de  tant  de  grands  hommes  dont  la  baffe  jalon  fie  de  Pitt  a 
proferit  les  têtes  ;  mânes  de  Bonnier  &  de  Roberjot  ; 
peuple  français ,  tout  entier ,  je  vous  en  attelle ,  oui,  nous 
reprendrons  cette  énergie  qui  a  créé  de  fi  haut  faits  : 
nous  avons  étonné  l'univers  ,  nous  i'étonnerons  encore 
davantage. 

Mais  ne  faurions- nous  déployer  tout  le  fublime  de  nos 
âmes  que  dans  les  grands  fujets,  dans  les  grandes  fcènes  ? 
ne  pourrions-nous  donc  pas  nous  montrer  auffi  grands  fut 
un  théâtre  obfcur  '{ 

L'amour  de  la  liberté,  i'enthoufiafme  de  la  gloire  ont 
été  pour  nous  des  fentimens  faciles  ëz  naturels,  quand  i\ 
s'ell  agi  de  les  développer  en  préfence  de  l'ennemi.  Nous 
avons  donné  à  l'univers  des  leçons  bien  plus  éclatantes 
que  nos  victoires. 

On  avoit  vu"  quelquefois  des  armées  compter  pour  rie'iï 
le  nombre  de  leurs  adverfaires ,  braver  les  faifons ,  les  cli- 
mats ?  les  befoins  de  tous  genres. 
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Maïs  avoit-anr^iïtais  vu  une  population  immenfe  fouf- 
frir  patiemment  flamme  &  tous  les  maux  qui  en  font  la 
fuite  ï  .  . 

Quel  facrifice  à  la  liberté  fut  jamais  plus  grand  ,  plus 
augufle  ! 

Tel  a  été  l'héroïfme  des  Français. 

Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  fu  braver,  c'eft  la  privation 
des  objets  de  nos  caprices.  Je  tranche  le  mot  :  ami  de  mon 
pays ,  je  ne  lui  tairai  aucune  vérité. 

Le  peuple  français  a  fu  facrifler  fans  fourciiler  fes  pré- 
jugés ,  fa  fortune ,  fes  jours  ,  &  ne  fait  pas  facrifler  un  feul 
de  les,  plaifu's. 

Quoi  l  Français  !  fur  un  mot  de  vos  repréfentans  j$fu$ 
vousleyez  tous  .en  armes,  vous  vousprécipitez  aux  combats  ; 
par  un  efFort  plus  iubiime  vous  y  envoyez  vos  enfans  ! 
Et  jo;fqae  ces  mêmes  lég:flateurs  vous  difent  : 
((  En  nous  occupant  de  msttre  un  terme  aux  maux  de 
»  îa  patrie  i  nous  en  découvrons  un  affiné ,  qui  s'accorde 
»  vifiblement  avec  vos  intérêts  &  qui  doit  flatter  votre 
»  amour-propre. 

»  Un  ennemi  implacable  calcule  fur  votre  frivolité , 
»  fait  entrer  vos  vices  dans  la  balance  de  la  guerre,  s'en  fert 
»  pour  foutirer  à  fon  profit  votre  or  &  votre  argent  ■  qu'il 
»  emploie  à  votre  deftrudion.  Il  vante  hautement  l'habi- 
»  leté  de  fes  ouvriers,  la  perfection  de  fes  manufactures. 

»  Et  vous  ,  le  peuple  le  plus  induftrieux  de  l'Europe  ; 
»  vous,  dont  les  inventions  fervoient  de  modèle  à  tous; 
*>  vous ,  les  maîtres  du  bon  goût,  vous  vous  rendez  volon- 
»  tairement  tributaires  de  vos  affafHns  ;  vous  leur  aban- 
»  donnez  la  gloire  des  arts  dont  vous  étiez  fi  jaloux;  de 
»  ces  arts  dont ,  fans  vos  ancêtres  ,  l'Anglais  n'aurok  peut- 
h  être  encore  aucune  connoiflànce.  » 

Français  imprévoyans ,  ,les  impôts  qu'exigent impérieu- 
fement  les  befoins  de  l'État  Vous  "femblent  onéreux  :  & 
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volontairement  vous  en  doublez  le  fardeau  au  profit  de 
vos  adveriaires  ! 

Quels  font  donc  ces  objets  fi  précieux  avec  lefquels 
l'Anglais  vous  féduit  ?  Leur  enviez-vous  leurs  vins  ,  leurs 
eaux-de-vie ,  leurs  huiles ,  leurs  fels  ?  Eft-ce  de  chez  eux 
que  votre  fenfu alité  attend  des  fruits ,  des  légumes  ,  du  gi- 
bier ,  du  poiffon  ?  Elt-ce  l'Angleterre  qui  vous  nourrit  de 
fes  grains,  de  fes  befliaux  ?  L'Angleterre  vous  fournit- 
elle  vos  chanvres,  vos  lins,  vos  foies  ?  Etes-vous  envieux 
de  fes  laines  lorfque  vous  favez  que,  pour  en  avoir  d'au  ffi 
belles  chez  vous ,  il  vous  fuffira  de  le  vouloir  ?.N'avez-vous 
pas  des  artifans  auffi  adroits,  des  artiftes  auffi  habiles  que  les 
îiens  ? 

Que  vous  fournit  donc  l'Angleterre  ? 

Français,  vous  rougi  (fez  !  oui,  vous  devez  rougir: 
l'Anglais  ne  s'enrichit  à  vos  dépens  qu'en  alimentant  vos 
fantaifies  les  plus  frivoles.  Pour  vous  rendre  fes  tributaires, 
il  careffe  ,  il  fomente  votre  légèreté. 

La  loi  qui  prohibe  l'importation  des  marchandifes  an- 
glaifes  eil  fondée  fur  l'intérêt  national ,  fur  l'orgueil  na- 
tional ,  &  l'inconféquence  des  Français  la  rejette  I 

Faut-il  vous  faire  rougir  encore  plus?  Vous  rappelle- 
rai-je  l'Amérique,  qui,  réfolue  de  fecouer  le  joug  de  la 
tyrannie  anglaife  ,  commença  par  donner  au  monde  l'exem- 
ple du  renoncement  à  des  jouiffances  qui  étoient  deve- 
nues des  befoins  réels  pour  fes  habitans  ?  Je  vous  citerai 
l'Anglais  lui  -  même.  Allez  préfenter  des  marchandifes 
françaifes  dans  les  boutiques  de  Londres  ;  allez  y  être 
témoins  du  mépris  avec  lequel  elles  feront  accueillies  • 
allez  contempler  fon  parlement  affis  fur  des  facs  de  laine 
nationale  ,  pour  que  fes  membres  fe  fouviennent  fans  cefTe 
que  cette  laine  efl  leur  principale  richeife. 

Et  nous ,  pour  adopter  une  loi  qui  nous  favorife  tous 
individuellement  ,  il  faut  ajouter  à  cette  loi  des  difpof- 
tions  pénales  ;  il  faut  qu'aujourd'hui  nous  nous  oeçu- 
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pions  de  moyens  de  rigueur  pour  en  aflurer  l'exécution. 
Cette  idée  m'attrifte.  O  ,  mon  pays  !  ô  François  l 
fongeons  conc  enfin,  mais  fongeons  fortement  que  nous 
avons  voulu  être  libres,  que,  fi  nous  ne  le  femmes  pas  , 
notre  nom  difparoîtra  de  la  lifte  des  nations;  fongeons 
qu'après  avoir  fu  écrafer  nos  tyrans  intérieurs,  nous  fe- 
rions à  jamais  méprilës,  û  nous  ne  favons  pas  fecouerle 
joug  honteux  de  l'étranger. 

Rappelons-nous  qu'un  des  plus  grands  reproches  que 
nous  ayons  eu  à  faire  à  nos  derniers  tyrans ,  un  des 
crimes  qui  a  précipité  leur  chute,  c'eft  la  foiblefTe  avec 
laquelle  ils  avoieni  facriflé  le  commerce  national  à  la 
cupidité  anglaife. 

"  Non  ,  ce  n'eft  pas  pour  le  Peuple  français  que  la  loi 
du  10  brumaire  an  5  fut  nécefiaire.  La  maffe  de  ia  Répu- 
blique eft  faine  ;  elle  fait  juger  ce  qui  iui  convient y 
elle  fait  rejeter  ce  qui  lui  eft  nuiuble. 

Cette  loi  n'eft  dirigée  que  contre  les  ennemis  intérieurs 
dont  notre  fol  eft  empoifonné,  contre  ces  lâches  qui 
vendent  leur  patrie ,  &  contre  lefquels  nous  ferions  dif- 
pofés  à  faire  revivre  les  difpofitions  févères  de  la  loi  du 
18  vendémiaire  an  2  ,  fi  nous  ne  favions  combien  la 
force  de  l'exemple,  le  defpotifme  de  la  mode,  l'ignorance 
peuvent  rendre  complices  de  ce  délit  des  citoyens  foibles 
qui  n'en  calculent  pas  afïez  les  funeftes  effets  pour  la 
chofe  publique. 

La  loi  qui  doit  embrafTer  l'enfemble  a  cru  devoir  fe 
borner  à  un  averthTement  paternel;  &  fi,  malgré  elle, 
elle  prononce  une  peine  légère,  c'eft  qu'elle  efpère  encore 
que  cette  peine  ne  retombera  que  fur  les  corrupteurs  de 
la  morale  publique. 

C'eft  au  Directoire  exécutif  qu'il  appartient  effentieî- 
lement  de  prémunir  le  peuple  contre  les  moyens  de 
féduclion ,  coirre  les  pièges  qu'emploie  l'avarice. 
Que  le  Diredoire  relife  fon  arrêté  du  6  vendémiaire 
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an  5  ;  qu'il  reporte  les  yeux  fur  les  dénonciations  mul- 
tipliées des  abus  &  contraventions  aux  lois  fur  les  paffe- 
ports ,  exercés  par  les  agcns  des  fourniifeurs  &  des  armées^ 
qui ,  fous  mille  prétextes  ?  fortent  de  France  &  y  rentrent 
journellement. 

Les  relations  entre  la  France  Se  l'Angleterre  feroient 
trop  difficiles  par  une  autre  voie  :  il  faut  en  impofer  à  la 
vigilance  du  patriotifme  par  un  dévouement  apparent  ;  8c 
tel  qui  fe  charge  d'une  miiïion  qui  feroit  dangereufe  pour 
un  républicain,  mais  qui  ne  l'elt  pas  pour  un  agioteur ,  fert 
peut-être  les  intérêts  de  l'étranger,  ou  peut  au  moins 
devenir  l'intermédiaire  entre  l'ennemi  intérieur  8c  ceux  du 
dehors. 

Quel  autre  rapport  que  celui  du  crime  peut-on  avoir 
avec  un  ennemi  déclaré  ? 

Ces  entrepreneurs  de  marchés  efpère-t-ils  de  bonne  foi 
tirer  de  chez  l'ennemi  les  objets  dont  nous  aurions  momen- 
tanément befoinï  Ou  ils  feront  trompés  par  lui ,  ou  ils  font 
d'accord  avec  lui  pour  nous  trahir.  C'eft  à  de  perfides 
communications  que,  malgré  ]a  loi,  malgré  la  voix  de 
l'intérêt  général  8c  de  l'intérêt  particulier  ,  nous  venons 
de  voir  encore  nos  départemens  inondés  de  marchandifes 
anglaifes. 

Que  le  Directoire  s'étudie  fur -tout  à  bien  connoltre 
les  armateurs  à  qui  il  diflribue  des  lettres  de  marque. 
C'eft  au  patriote  feul  qu'il  appar  ient  de  courir  (us  à 
l'ennemi,  au  [  atriote  qui  cherche  à  le  battre  pour  FaiFoi- 
blir  plutôt  que  pour  le  pilier. 

Les  fpéculateurs  ont  un  tout  autre  but .  ils  craindr  oient 
peu  d'expofer  de  nouveau  la  patrie  au  danger  d'un  faiîiipe  ; 
8c  cachant  leur  agiotage  parricide  ious  un  pa  il  en  qu'ils 
déshonorent ,  ils  expoi  teroient  nos  grains  ex  les  soient 
échanger  contre  des  objets  de  luxe  anglais  qu'ils  -prétên- 
droient  avoir  captures. 

Le  Diredoire  efl  auffi  inflruit  fans  doute  ,  &  fans  doute 


îl  prend  des  mefures  pour  en  prévenir  les  fuites  ;  il  fait 
avec  quelle  rapidité  le  prix  du  grain  augmente  dans  la 
ci-devant  Belgique.  On  abufe  des  permiffions  qu'il  avoit 
cru  devoir  accorder  à  l'intérêt  du  cultivateur.  Si  encore 
ces  exr.  ortations  ramenoient  du  numéraire,  mais  l'ennemi 
ne  flipule  qu'en  marchandifes. 

Bientôt ,  fi  nous  n'y  prenons  garde ,  les  lins  ,  cette  pro- 
duction précieufe  des  contrées  fertiles  que  la  valeur  de 
nos  enfans  a  réunies  à  notre  fort,  nos  lins  n'auront  de  prix 
pour  nous  qu'autant  qu'ils  auront  été  ouvrés  par  des 
mains  étrangères;  tous  les  lins  fortent  en  écru,  &  cette 
branche,  féconde  de  l'induftrie  va  nous  être  arrachée. 

Calculez ,  Français,  calculez  les  maux  qui  doivent  en  re- 
fulter;  mefurez,fi  vousl'ofez,  la  profondeur  du  précipice 
que  creufe  votre  folie  :  car  cette  rage  de  fe  dépouiller 
àinfi  de  fes  propres  avantages  pour  en  enrichir  l'ennemi 
ne  peut  être  que  le  produit  de  la  démence,  à  moins  qu'elle 
ne  cache  le  deffein  formel  de  nuire  à  la  patrie. 

Il  n'y  a  pas  de  milieu,  Français  ,  répondez  ;  le  fiége 
de  cette  fréncfie  efl  dans  votre  tête  ou  dans  votre  cœur. 
Que  l'opinion  publique  attache  donc  le  grelot  de  la  folie 
au  furieux  qui  court  à  fa  ruine  en  y  entrai nant  fes  voi- 
fins  |  ou  que  la  hache  de  la  loi  puimfe  le  parricide. 

C'eft  encore  plus  à  nous,  repréfentans  du  peuple,! 
qu'eft  délégué  h  foin  de  former  à  cet  égard  l'efprit  na- 
tional 

Si  nos  lois,  qui  toujours  doivent  être  générales  ,  qui  ne> 
peuvent  particularifer  les  diflinclions  qu'offrent  l'éduca- 
tion &  l'inégalité  néceffaire  des  fortunes;  fî  nos  lois  ne 
peuvent  frapper  féparément  ces  égoïnVs ,  qui  ne  tiennent 
au  fol  que  par  la  protection  qu'ils  réclament  de  nos  infti- 
tutions,  ces  égoïltes,  qui  veulent  être  tout,  excepté  dès- 
Français:  que  nos  leçons,  que  notre  exemple  dirigent 
contr'eux  de  jufles  fatyres  ;  que  te  ridicule  leur  imprime 
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fon  cachet;  que  h  mépris  couvre  de  boue  leurs  coflu- 
mes  affectés,  &  ces  idoles  que  leur  or  a  corrompue. 

En  parlant  ainfi,  nous  ne  voulons  pas  exciter  l'envie 
contre  la  richéfle  ,  mais  nous  parlons  en  légiflateurs ,  en 
pères  du  peuple.  Le  riche  ,eftplus  que  tout  autre,  redeva- 
ble à  la  protection  de  te  loi,  &  la  loi  doit  le  punir  plus 
févèrement,  s'il  ofe  l'outrager. 

La.  loi  protectrice  peut-elle  fournir  qu'on  abufe  d'elle- 
même  pour  dellécher  le  fol  paternel.  Si  la  loi  fait  refpec- 
ter  la  propriété,  la  liberté  individuelle,  peut-elle  fouffrir 
qu'on  n'emploie  cette  liberté,  cette  propriété  qu'à  la  ruine 
ae  l'état? 

Dans  un  empire  tel  que  le  notre,  il  faut  favorifer  le 
luxe,  difent  les  flatteurs  de  la  richeife:  &  nous  auffi  qui 
fommes  les  garans  des  propriétés ,  nous  difons  qu'il  faut 
du  luxe  dans  un  grand  état;  mais  ce  luxe  doit  être  na- 
tional. 

Les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits  dont  la  nature  enri- 
chit fes  productions,  reverfent  leurs  débris  dans  fon  fein 
pour  la  féconder  de  nouveau  :  le  fuperfîu  du  riche  doit 
fervir  à  engraiffer  la  terre  qui  l'a  rendu  opulent.  Celui 
qui  profefTe  un  principe  oppofé  eft,  à  mes  yeux,  crimi- 
nel de  lèfe-patrie. 

Toutefois ,  avant  de  fonger  à  punir  cet  égoïfïe,  efîayons 
de  lui  parler  un  langage  qu'il  puiffe  entendre,  le  langage 
de  fon  intérêt  ;  dilbns-lui: 

Si  nous  fommes  forcés  d'ajouter  à  la  fomme  de  nos 
contributions  foncière  &  perfonnelle,  c'eft  que,  dans  le 
répartement  général ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  non- va- 
leurs, produites  par  la  chute  momentanée  de  nos  manu- 
factures, par  le  défaut  d'aliment  à  l'induflrie. 

La  médiocrité  payoit  gaiement  fa  petite  part  dans  les 
impôts  ,  8c  ces  parcelles  multipliées  entretenoient  Tabou  ■ 
dauce  dans  le  tréfor  public. 

Mais  aujourd'hui  5  hommes  opulens ,  indépendamment 


du  tribut  que  votre  fottife  paye  aux  étrangers ,  il  faut 
encore  que  vous  fuppléiez  à  ce  que  vos  compatriotes 
auroient  payé  ,  fi  vous  n'aviez  pas  dédaigné  d'employer 
leurs  bras  &  leur  iriduftrïe. 

Tremblez  vous  tous  qui  méconnoifTez  les  vraies  jouif- 
fances  ,  qui  ,  pour  vous  procurer  quelques  colifichets  bi- 
zarres, repouffez  le  beau  que  vous  avez  fous  la  main,  & 
que  vous  pourriez  vous-mêmes  coordonner  à  votre  goût: 
tremblez  ,  vos  plaiflrs  feront  troublés  fans  ceffe  par  l'af- 
pe^f  hideux  de  la  mifère  qui  affiége  les  environs  de  vos 
boudoirs  ;  tremblez  qu'à  la  place  des  tableaux  rians  que 
vous  offriroit  l'abondance  des  moiffons ,  la  gaieté,  la  famé 
robufle  des  cultivateurs,  la  pauvreté  n'exhale  contre  vous 
une  atmofphère  corrompue  ,  des  miafmes  peftilentiels:  la 
nature  ifeil  jamais  impunément  outragée.  Vous  ne  ferez 
point  à  l'abri  de  fes  pourfuites  fur  le  fable  flérile  de  ces 
jardins  anglais  que  vous  avez  fubflitués  à  l'ombrage  frais 
Se  falubre  des  arbres  facrés  de  mon  pays. 

Sans  doute  je  leur  parle  en  vain  :  mais  fi  nos  leçons, 
fi  nos  lois  ne  peuvent  prévenir  ces  crime^  (  c'eft  le 
nom  qui  convient  à  cet  excès  de  déraifon),  que  l'in- 
famie s'attache  à  tout  individu  qui  rougit  d'être  français. 

Ni  l'Inde  ,  ni  l'Angleterre,  ne  nous  fourniront  jamais 
les  jouiffarxes  que  nous  offre  le  plus  fortuné  des  climats; 
ce  climat  favorifé  du  ciel,  ce  climat  dont  nous  devrions 
être  fi  fiers,  &  dont  notre  frivolité  arTecle  de  mécon- 
noître  les  avantages ,  tandis  que  l'Anglais  même  regrette 
en  ce  moment,  peut-être,  de  ne  pouvoir  venir  y  répa- 
rer fafanté  chancelante,  y  recouvrer  fa  raifon  obfcurcie 
par  les  vapeurs  de  fon  île. 

Et  cette  contagion  (l'anglomanie)  s'efl  répandue  dans 
tous  les  canaux  de  la  fociété  :  la  loi  bienfaifante  du  10 
brumaire  efl  méconnue  ;  Se  ce  n'eu:  fans  doute  qu'au 
grand  nombre  des  délinquants  que  nous  devons  attri- 
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buer  la  négligence  des  tribunaux,  que  la  réfolution  du 
16  floréal  le  propofe  de  ftimuier. 

Votre  commiffion  a  penfç  unanimement  qu'une  nou- 
velle loi  étoit  nécefiaire  ;  je  vous  en  ai  expofé  les  motifs 
en  tâchant  de  rappeler  au  peuple  français  des  idées  uti- 
les; je  nai  pas  m  La  vraie  fource  du  mal  :  mes  compa- 
triotes eâimercnt  ma  franchife.  Un  peuple  républicain 
ne  doit  pas  être  traité  comme  un  peuple  efolave. 

Des' le  18  vendémiaire  an  à  ,  la  Convention  nationale, 
touiours  grande  dans  fes  conceptions,  avou  fenti  la  ne- 
méié  de°  proferire  l'introdu&lon  des  marchandifes  an- 
plaifcs  iur  le  fol  de  la  République  ;  mais  les  difpofi- 
fions  de  cette  loi  ponoient  l'empreinte  du  moment  mal- 
heureux  où  elle  fut  rendue. 

Tout  adminiftrateur  &  prépofé  aux  douanes  ,  qui  auroit 
permis  ou  foufiert  l'introduction  des  marcbandifesprolcri- 
tes,  toute  perfonne  qui  en  auroit  importé  ou  facilité  l'impor- 
tation, étoient  punies  de  vingt  années  de  fers,  ainfi  que  tout 
auteur  d'affiche,  placard,  enfeigne  indiquant  des  maga- 
lins  de  marchandifes  anglaifes. 

Toute  perfonne  qurfé  feroit  fer  vie  défaites  marchan- 
difes étoit  réputée  fiîfpede  ,  Se  punie  comme  telle. 

C'ert  à  la  trop  grande  févérité  de  cette  loi,  qu'il  KM 
attribuer  fon  inexécution  3  elle  étoit  tomhée.dans  l'oubu, 
iorfque ,  par  fon  ménage  du  26'  brumaire  an  5 ,  te  Direc- 
roire  provoqua  celle  qui  fut  rendue  le  1  o  brumaire  lui- 

vant.  "  '  , ,~  i 

Cette  loi  paroifloit  plutôt  laite  pour  defigner  les  ar- 
ticles de  fabriques  angiaîfes  ,  &  la  manière  a  expuder 
du  foi  de  l'Empire  tous  ceux  qui  y  av  oient  ete  ^pré- 
cédemment introduits ,  que  pour  prévenir  qu'il  rie  s'y  en 
■gliffât  de  nouveaux.  La  loi  paroi t  s'en  rapporter  a  lei- 
prit  national,  à  l'intérêt  du  peuple  français; 

En  effet ,  en  cas  de  contravention  \  elle  porte  feule- 
ment,  article  XV,  la  confifeation  des  marchandées,  oa~ 
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vZ  If  '  crhevaux  charrettes  ou  autres  objets  fer- 
vaut  a  leur  transport,  &  le  délinquant  eft  menacé  d'une 
amende  triple  de  la  valeur  des  objets  faifis ,  &  d'un 
^pnfonnement  qux  ne  pourra  être  de  moins'  de  cinq 
jours     m  excéder  trois  mois.  Ce  même  article  ajoute 

VevLTTnT  d™'alieu  à  déflation  du  con! 
InvT  '  f-  3  fa„tradu<aion  devant  les  tribunaux  de 
police  correctionnelle. 

Ce  n'eu  point  à  nous  d'examiner  G  cette  peine  eu 
proportionnée  a  la  grandeur  du  délit,  fi  elle  préfente  à 
la  nation  françajfe  un  dédommagement  fuffifant  de  ce 
que  notre  col  egue  Lecouteuk  appeioit  dernièrement  à 
cette  tnbune  1  odieux  &  épouvantable  tribut  qu'on  nous 
lait  payer  a  nos  ennemis. 

Nous  n'examinerons  point  fi  h  loi ,  en  ufant  de  ces 
menagemens  envers  des  citoyens  qui  peuvent  n'être  qu'é- 
gares ,  n  aurait  pas  dû  être  plus  lëvère  contre  les  prépo- 
ses charges  de  là  faire  exécuter  ,&  qui  feraient  convaincus 
de  I  avoir  violée  eux-mêmes. 

Nous  ne  rapportons  le  texte  de  ces  difpofitions  que 
pour  rappeler  aux  tribunaux  combien  ferait  rm&Ë  à 

!f  Pjm«e  r  w  .Agence  qui  tolérerait  un  crime  aufli 
grand  &  li  légèrement  puni. 

Cependant,  comment  fe  fait-il ,  fe  demande  notre  col- 
lègue Defirem  dans  fon  rapport  au  Confeil  des  Cinq- 
Cents  ;  comment  fe  fait-il  qu'on  ne  puiflé  que  très-rare- 
ment obtenir  des  exemples  prompts  de  févérité  &  de  juf- 
tice  envers  ceux  qui ,  parle  délit  qu'ils  commettent  fe 
déclarent  eux-mêmes  coupables  de  favorifer  le  commerce 
ik  les  projets  hoftiles  de  l'Angleterre? 

Les  longs  retards,  ajoute-t-il,  apportés  dans  les  con- 
damnations laiffent  aux  prévenus  les  moyens  de  conti- 
nuer un  commerce  dont  prefque  toujours  le  fuccès  les 
indemmfe  de  la  confifcation.  Il  en  réfulte  encore  le  dé- 
couragement de  ceux  qui  ont  concouru  aux  faifies ,  & 
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<Jûi '.,  par  le  dépérilîement  des  marchandées  &  la  foUr. 
traétion  que  les  prévenus  ont  le  temps  de  faire  de  leurs 
eLets-.  peruent  la  majeure  partie  de  ia  récompenfe  que 
ta  loi  leur  avoit  afllirée. 

C'efl .pour  prévenir  de  femblables  abus  ,  c'eft  pour  ôter 
aux  tribunaux  correâionnels  &  criminels  la  faculté  de 
inrieou-  a  prononcer  fur  les  rapports  de  faille,  h  accorder 
rennle  fur  remife,  &  compromettre  ainfi  l'exécution  de 
Ja  loi  du  10  brumaire,  que  le  Confeii  des  Cinq-Cents  a 
pris  la  rcfolunon  du  16  floréal. 

Vous  devez  déjà  fentir  que  votre  commiffion  eft  abfo- 
toment  d  accord  avec  nos  collègues  des  Cinq-Cents  furie 
Dut  qu  elle  fe  propofe,  qui  eft  de  fixer  les  délais  les  plus 
brefs,  dans  lefquels  les  tribunaux  feront  tenus  de  pro- 
noncer. 1 

Par  là  la  peine  fe  trouve  placée  immédiatement  à  la 
lune  du  délit;  elle  le  talonne,  pour  ainfi  m'exprimer.  Le 
cèlera  ne  cramt  point  l'échafaud  qu'il  ne  voit  que  dans  le 
lointain;  mais  perfonns  ne  s'expofe  jamais  à  un  châti- 
ment quelque  léger  qu'il  puiffe  être,  qu'il  eft  sûr  de  ne 
pouvoir  éviter. 

La  réfolution  a  paru  à  votre  commiffion  remplir  entiè- 
rement cet  objet. 

En  fixant  par  l'article  premier  le  tiers  jour  pour  tout 
délai  au  délinquant,  pour  être  cité  devant,  fes  juges  ;  en 
otant  a  ceux-ci  par  l'article  III  la  faculté  d'accorder  des 
remiles  au-delà  de  trois  jours ,  la  réfolution  ne  laiffe  à 
1  intrigue  aucun  temps  pour  tendre  fes  filet.,  &  imaginer 
des  moyens  a  en  impofer  à  la  religion  des  tribunaux, 
hdte  donne  au  juge  un  motif  puiffant  pour  repouffer  toute 
Joibcitauon;  elle  affure  aux  prépofés'à  IWcution  de  la 
loi  du  10  brumaire  les  récompenfes  que  cette  loi  leur 
détermine. 

Votre  commiffion  s'étoit  toutefois  demandé  s'il  n'au- 
roit  pas  ete  plus  utile  d'y  ajouter  une  claufe  pénale 
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pour  les  juges  négligens ,  il ,  aux  termes  de  l'art.  JLXV 
Su  code  dis  délits  &  des  peines,  cette  négligence  ne 
devoit  pas  les  meure  dans  le  cas  de  la  prale  a  partie, 
mais  nous  avons  cru  que  la  loi  ne  pouvoir  entourer  es 
iuges  de  trop  de  refpetf  ;  que  la  crainte  oe  payer  des 
dommac.es  &  intérêts  feroit  une  foible  barrière  contre  la 
corruption  ,  que  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  légèrement  prç- 
fumer;  due  les  tribunaux  feraient  plus  fenfibles  aux  avis 
qu'aux  menaces;  qu'il  fuffiibk  de  Simuler  leur  zèle  ;  en- 
fin   que  des  difpoftions  claires  &  précifes  aflureroient 
l'exécution  d'une  loi  en  ne  laiffant  aucun  prétexte  piau- 

fible  de  l'éluder.  ,  ■  i 

L'article  II  ordonne  que,  fi  le  prévenu  ne  eompa.o.t 
pas  au  jour  fixé,  en  perfonne,  le  tnDunal  fera  tenu  ae 
rendre  fon  jugement  dans  la  décade.  . 

L'article  IV  détermine  le  mode  d'appel  des  jugemena 
des  tribunaux  conedionnels.  A  ;. 

Votre  commiffion  s'ëtoit  encore  arrêtée  iur  le  texte 
de  cet  article;  elle  croyait  d'abord  yjreoue  cet  ar- 
ticle    rappelant  nommément  les  art.  CACtV  <x  i^v^v 
de  la  loi' du  3  brumaire  an  4,  &  ne  fanant  pas  men- 
tion de  l'article  CXCVH  de  la  même  lot,  qui  donne 
aux  aceufateurs  publics  le  droit  d'appel  de  tous  les  juge- 
mens  de  police  corredionnelle ,  paroilloit  oter  a  ces  fonc- 
tionnaires l'exercice  de  leur  furveillance  dans  les  cas  qui 
nous  occupent;  mais  en  réfiéchiffant  plus  mûrement  te 
cet  article  IV,  elle  n'a  pas  tardé  à  y  découvrir  le  lens 
naturel  qu'il  préfente.  L'accufateur  publie,  aux  droits  : 
duquel  la  réloluticn  ne  déroge  en  rien,  iera  tenu  a 
faire  fon  appel,  s'il  y  a  lieu,  dans  le  court  délai  que 
les  articles  CXCIV  &  CXCV  précités  fixent  au  con- 
damné ,  à  la  partie  plaignante  &  aux  commiuaires  au 
pouvoir  exécutif.  .     ,  -, 

L'article  V  dit  le  mode  &  le  terme  dans  klquels  u 
fera  procédé  à  feftimation  des  inarchanctnes  iailies,  ppH 
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en  être  difpofé  comme  d'objets  définitivement  confîf, 

à  SoS^'^V  YV  a*reiSnailt  les  tribunaux  criminel, 
a  prononcer,  dans  les  dix  jours,  fur  les  appels  de  ce 
genre  _q,u  leur  feront  portés  ,  la  'réfolution  £ou  a  paru 
avo,r  mtrodun  dans  ces  fortes  d'affaires  la  célérité 
kur  nature  exige  &  qui  eft  le  feul  but  auquel  elle  tendë^ 
& .  votre  comnn  îion,  comptée  de  nos  collègues  Chaf- 
iet ,  Deleeloy  ,  Lejourdan ,  Gauthier  (  de  l'Ain  )  &  moi 
vous  propofe,  à  l'unanimité,  de  la  converti!  « ,  IoT.  " 

*~  "  '  ?  —   , 

Nota.  La  réfolution  a  été  approuvée. 
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